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      Épître aux corinthiens




      

        


      




      La beauté des dons de Dieu




      

        Qu’ils sont heureux et admirables, les dons de Dieu, bien-aimés ! La vie dans l’immortalité, l’épanouissement dans la justice, la vérité dans la franchise, la foi dans la confiance, la maîtrise de soi dans la sanctification ; et toutes ces choses sont devenues accessibles à notre intelligence ! Quels sont donc les biens préparés pour ceux qui l’attendent ? Le créateur et père des siècles, le Très Saint, en connaît seul le nombre et la beauté. Luttons donc afin d’être trouvés au nombre de ceux qui attendent, afin d’avoir part aux dons qu’il a promis. Mais comment cela se fera-t-il, bien-aimés ? (Cela se fera) si notre pensée est fixée sur Dieu avec foi, si nous recherchons ce qui lui plaît et ce qui lui est agréable, si nous accomplissons ce qui convient à sa volonté irréprochable et si nous suivons le chemin de la vérité, en rejetant loin de nous toute injustice et perversité, avarice, querelles, méchancetés et fourberies, murmures et médisances, refus de Dieu, orgueil et jactance, vaine gloire et dureté pour les étrangers. Car ceux qui commettent ces péchés sont honnis de Dieu, et non seulement ceux qui les commettent, mais aussi ceux qui les approuvent. L’Écriture dit en effet : au pécheur Dieu a dit : « que viens-tu réciter mes préceptes et pourquoi avoir mon alliance à la bouche ? Alors que tu as détesté l’instruction et rejeté mes paroles derrière toi. Quand tu voyais un voleur, tu courais avec lui, et tu avais partie liée avec les adultères. Ta bouche débordait de méchanceté, et ta langue tramait la fourberie. Tu t’asseyais, tu parlais contre ton frère et tu dressais des embûches contre le fils de ta mère. Tu as fait cela et je me suis tu ; et tu as cru, impie, que j’étais semblable à toi. Je te confondrai et te mettrai en face de toi-même. Comprenez ceci, vous qui oubliez Dieu, de peur qu’il ne vous saisisse comme un lion, et qu’il n’y ait pas de libérateur ! C’est un sacrifice de louange qui m’honorera ; par ce chemin-là je lui montrerai le salut de Dieu »[Ps 49, 16-23]1.


      




      

        




        

          1. Clément 35, 1-12. Tous les extraits et citations de Clément de Rome sont tirés de l’Épître aux Corinthiens, introd., texte, trad., notes et index d’Annie Jaubert, Paris Éd. du Cerf, coll. « Sources chrétiennes » 167, 1re éd. 1967 (3e éd. revue et corrigée 2011).


        



      


    


  




  

    

      Heurs et malheurs


      de la vie commune




      

        


      




      

        Comment peut-on vivre en communauté ? Cette question me taraude depuis mon entrée au couvent. Le fait que d’autres frères connaissent la même difficulté me rassure, mais ne me console pas. Ce n’est d’ailleurs pas de consolation dont j’avais besoin, mais d’une réflexion stimulante. Les analyses psychologiques et sociologiques sont trop abstraites. Les grandes envolées mystiques sont inapplicables. C’étaient les paroles d’un sage que je cherchais et j’ai rencontré Clément de Rome, plus spécialement son Épître aux Corinthiens. Ces chrétiens de Grèce étaient en révolte contre leurs presbytres. Ils étaient sur le point de les chasser de leur communauté, ou tout au moins de les exclure de la liturgie. Cela n’a rien d’étonnant. Aujourd’hui encore la liturgie reste un sujet sensible dans les communautés religieuses. Mieux vaut ne pas en parler ou le faire dans un cadre très réglementé.




        Le miracle de cette Épître, c’est que Clément ne réagit pas de manière brutale. Il refuse même d’entrer dans le fond du débat. Quand la situation est aussi dramatique, il est impossible de faire raisonner les différentes parties. Il faut les faire revenir à de meilleurs sentiments, c’est-à-dire trouver en eux ce qui les motive, et transformer ces forces de destruction en attitudes positives.




        Ce n’est donc pas par hasard si Clément commence son Épître en dénonçant les excès commis par un zèle dévorant.




        

          Le zèle ou la jalousie.




          

            La paix et la justice se sont bien éloignées parce que chacun a abandonné la crainte de Dieu et laissé sa foi en lui s’obscurcir ; parce qu’on ne marche plus selon les prescriptions de ses commandements et qu’on ne se conduit plus d’une manière digne du Christ ; mais chacun marche suivant les convoitises de son cœur dépravé, possédé de cette jalousie injuste et impie par laquelle la mort est entrée dans le monde [Clément 3, 4].


          




          Clément invite tout d’abord ses auditeurs à considérer la situation d’un point de vue plus général et même universel. Il pointe du doigt l’ambiguïté d’un zèle aussi intempestif que destructeur. Il est en cela un excellent témoin de l’évolution des langues : c’est le même mot grec zèlos qui, en français, a donné zèle et jalousie. Qui n’a rencontré un responsable tellement dévoué à sa tâche qu’il ne pouvait abandonner son poste parce qu’il le considérait comme sa propriété ? Ce qui est valable au niveau matériel l’est plus encore au niveau spirituel. En voulant sauver Dieu, certains n’hésitent pas à détruire leur voisin. Ce qu’ils défendent, ce n’est plus Dieu, ce n’est plus qu’une part d’eux-mêmes qu’ils projettent sur cette image divine. Clément aura le courage de dénoncer cette perversité mentale dès le début de sa réflexion. Dans les deux premiers chapitres de son Épître, il exaltait les qualités anciennes de la communauté corinthienne. Il dénonce ensuite l’inimaginable révolte. Il enchaîne aussitôt avec le triste exemple offert par Caïn et Abel.




          

            Voici en effet ce qui est écrit : après un certain temps, il arriva que Caïn offrit à Dieu des fruits de la terre en sacrifice, et Abel offrit, lui aussi, des premiers-nés de ses brebis et de leur graisse. Et Dieu regarda Abel et ses dons, mais il ne prêta pas attention à Caïn et ses sacrifices. Caïn en éprouva une grande tristesse et son visage en fut abattu. Et Dieu dit à Caïn : « pourquoi es-tu triste et pourquoi ton visage est-il abattu ? Si tu as présenté correctement ton offrande, mais si tu n’as pas fait le partage correctement, n’as-tu pas commis de faute ? »[Gn 4, 7]. Mais Caïn dit à Abel son frère : « allons dans la campagne ». Et lorsqu’ils furent dans la campagne, Caïn se jeta sur son frère Abel et le tua [Gn 4, 3-8]. Vous le voyez, frères, la jalousie et l’envie ont produit un fratricide ! [Clément 4, 1-7].


          




          Cette référence a l’immense avantage de situer, dès le début, l’argumentation au niveau liturgique : « Dieu regarda Abel et ses dons, mais il ne prêta pas attention à Caïn et à ses sacrifices » (Clément 4, 2). Il est intéressant de noter que le texte hébreu qui présente ce passage est incompréhensible à ce moment précis. La traduction grecque, que Clément utilise, a dû prendre position et opter pour une interprétation personnelle. Il y est question du sacrifice de Caïn, refusé par le Seigneur. La Septante fait parler le Seigneur : « si tu as présenté correctement ton offrande, mais si tu n’as pas fait le partage correctement, n’as-tu pas commis de faute ? » (Clément 4, 4). La traduction grecque, reprise par Clément, refuse de situer le débat au niveau de l’accomplissement extérieur des rites, mais bien à l’intérieur des intentions secrètes qui animent les dévots. Le texte laisse sous-entendre que Caïn aurait gardé pour lui la meilleure part, tout en paraissant remplir ses obligations rituelles. Il est intéressant de noter que l’histoire de Rome commence elle aussi par un fratricide, mais ce crime a une valeur toute différente. Autant la mythologie latine voulait montrer que l’attachement à la patrie dépassait les liens sacrés du sang, autant les saintes Écritures voulaient illustrer que le premier péché avait entraîné la destruction de toute solidarité, même familiale.




          Par la suite, Clément énumère les victimes de la jalousie au cours de l’histoire sainte :




          

            C’est à cause de la jalousie que notre père Jacob s’est enfui de la vue de son frère Esaü. C’est la jalousie qui a fait persécuter Joseph jusqu’à la mort et l’a réduit en esclavage. C’est la jalousie qui a forcé Moïse à fuir la vue de Pharaon, roi d’Égypte, lorsqu’il entendit son compatriote lui dire : qui t’a établi sur nous comme arbitre ou comme juge ? Est-ce que tu veux me tuer comme hier tu as tué l’Égyptien ?[Ex 2, 14]. C’est à cause de la jalousie qu’Aaron et Myriam ont été parqués hors du camp. La jalousie a fait descendre Dathan et Abiron tout vivants dans l’Hadès, parce qu’ils s’étaient soulevés contre Moïse, le serviteur de Dieu. C’est à cause de la jalousie que David fut en butte à l’envie – et pas seulement de la part des étrangers ! –, mais il fut persécuté par Saül, roi d’Israël ! [Clément 4, 8-13].


          




          Rappelons que Myriam avait critiqué Moïse pour sa nouvelle compagne (Nb 12), tandis que Dathan et Abiron avaient rejeté l’autorité du même guide dans le désert (Nb 16). La figure de David vient conclure cette énumération et la porte à son sommet d’ignominie : l’élu de Dieu fut persécuté par Saül, un autre élu de Dieu. Clément fait ainsi preuve d’habileté. Il évoque tous les cas de figure. La jalousie, fille d’un zèle excessif, engendre la zizanie. Tous s’en plaignent, mais chacun ne provoque-t-il pas cette pénible situation ? Pis encore ! Cette violence a cruellement frappé les colonnes mêmes de l’Église : Pierre et Paul.




          

            Mais, pour laisser les exemples antiques, venons-en aux athlètes tout proches de nous. Prenons les nobles exemples de notre génération. C’est à cause de la jalousie et de l’envie qu’ont été persécutées les colonnes les plus élevées et les plus justes et qu’elles ont combattu jusqu’à la mort. Considérons les valeureux apôtres. Pierre, qui par suite d’une jalousie injuste a supporté tant de souffrances – non pas une ou deux ! – et qui après avoir rendu ainsi témoignage s’en est allé au séjour de gloire qui lui était dû. Par suite de la jalousie et de la discorde, Paul a montré le prix réservé à la constance. Chargé sept fois de chaînes, exilé, lapidé, devenu un héraut en Orient et en Occident, il a reçu la renommée éclatante que lui méritait sa foi. Après avoir enseigné la justice au monde entier et atteint les bornes de l’Occident, il rendit témoignage devant les gouvernants ; c’est ainsi qu’il quitta le monde et s’en alla au séjour de sainteté – illustre modèle de constance ! [Clément 5, 1-7].


          




          La question se pose aussitôt : pourquoi Clément cite-t-il ces deux apôtres dans ce contexte de jalousie ? Auraient-ils été victimes d’une dénonciation faite par des chrétiens opposés à leur autorité ou à leur théologie ? Une telle pratique de la délation avait peut-être également frappé Ignace d’Antioche, au début du IIe siècle. Cet évêque avait été condamné à être dévoré par les lions lors des jeux offerts au peuple romain. Pendant son triste voyage vers le martyre, il composa plusieurs lettres à différentes communautés chrétiennes. Il insiste sans cesse sur l’unité des chrétiens autour de leur évêque. Cette idée est exprimée avec tant de force et d’obstination que les commentateurs modernes soupçonnent l’existence d’une grave crise à Antioche : l’évêque n’aurait-il pas été dénoncé auprès des autorités romaines par quelques chrétiens lassés de son autorité ou révoltés contre son enseignement ? L’ambition n’aurait-elle pas poussé l’un ou l’autre à vouloir se débarrasser d’Ignace ? Les passions les plus sombres agitent parfois les communautés les plus saintes. Clément va plus loin encore dans la descente aux enfers : des femmes aussi ont été trahies par leur mari et livrées aux bourreaux.




          

            À ces hommes qui ont vécu dans la sainteté est venue se joindre une immense foule d’élus qui à cause de la jalousie ont souffert beaucoup d’outrages et de tortures, et qui furent parmi nous un magnifique exemple. À cause de la jalousie, des femmes ont été persécutées, Danaïdes et Dircés, elles ont souffert de terribles et monstrueux outrages ; elles ont touché le but dans la course de la foi et elles ont reçu une noble récompense, toutes faibles de corps qu’elles étaient ! C’est la jalousie qui a arraché des épouses à leurs maris et qui a altéré la parole de notre père Adam : voici l’os de mes os et la chair de ma chair [Gn 2, 23 ; 6, 1-3]. Rien n’échappe à l’ardeur excessive dans le service pour une cause. Jalousie et discorde ont renversé de grandes villes et déraciné de grandes nations [Clément 6, 1-4].


          




          Le lecteur l’aura noté : Clément ne condamne pas un groupe en particulier, il les condamne tous dans leur façon de gérer leur enthousiasme. À trop vouloir défendre Dieu et le vrai culte, on en vient à massacrer son voisin, voilà en substance la première réflexion qu’il partage avec ses correspondants. Nul ne peut le contredire. Tous en font la triste expérience. L’épistolier romain place ainsi le débat à un niveau qui dépasse toute discussion et recueille toute adhésion. Notons la réflexion finale qui met en garde contre la puissance destructrice du zèle intempestif : « jalousie et discorde ont renversé de grandes villes et déraciné de grandes nations » (Clément 6, 4).




          Voyons maintenant les éléments du conflit.
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